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Henri, tu es un peu la légende de la zététique contemporaine : trop ancien pour t’être fourvoyé dans les réseaux sociaux, assez jeune pour avoir goûté l’ère Internet.


Tu revêts un caractère un peu spécial en francophonie, car si tu n’as évidemment pas inventé le scepticisme méthodologique, en tout cas tu l’as dépoussiéré, et tu l’as affublé d’un nom qui lui reste accolé. Tu as aussi créé une démarche assez rigoriste, dont je me revendique modeste héritier, et tu as ancré la zététique que nous autres jeunots appelons la zététique « à l’ancienne » : celle du paranormal, du surnaturel et de l’histoire mystérieuse. À l’ancienne parce qu’elle fait moins recette qu’auparavant, les sujets zététiques ayant évolué doucement durant les vingt dernières années : qui dit paranormal dit mancies, qui dit mancies dit pseudomédecines et dérives pseudopsychologiques, qui dit sujets thérapeutiques dit interaction avec les spiritualités nouvelles, qui dit spiritualités nouvelles dit intrusions spiritualistes dans les sciences, expérimentales comme sociales. Tu n’es pas présent dans les débats en ligne, aussi fatigants que nécessaires sur le caractère politique assumé ou non de la zététique ; mais tu es une sorte de sextant, avec tes marottes, du « saint suaire » de Turin au « sang » de Saint Janvier, des pyramides de Falicon à la « mémoire de l’eau ».


Entre rationalistes, on ne se berce pas d’illusions : plus on vieillit, plus la probabilité de mourir est grande. Je ne veux attendre ni d’être moi-même moribond, ni de te voir moribond, être alors obligé de faire de la transcommunication instrumentale avec l’au-delà, ou tenter l’exégèse de tes courriers intimes pour retracer les grandes lignes d’une histoire dont tu es le dépositaire éclairé et l’acteur principal. Je vais essayer de te poser les questions que se poseront tes continuateurs, quand poussière tu seras redevenu et que nous autres continuateurs de ton œuvre aurons, ‒ comme Keith Richards le fit avec les cendres de son père ‒ sniffé un rail des tiennes.




1. Ton histoire


Avant de commencer, dis-moi si je me trompe : tu es Henri Broch ; tu es niçois ou quasiment ; tu es né en 1950 ; tu parles le nissart, le patois local ; tu es professeur de physique à la retraite à l’heure où nous écrivons ces lignes (2023) et tu es la légende française de la zététique. Ai-je dit une bêtise ?


Niçois, oui.


Né en 1950, oui.


Parle nissart, non : le nissart ou niçois est d’ailleurs plus qu’un « patois local », c’est une variété de la langue occitane ; je comprends cette langue mais par manque de pratique, je la parle assez mal, si on excepte quelques jurons !


Physicien, oui, et à l’heure où ces lignes sont écrites, je suis professeur honoraire à l’Université Côte d’Azur (UCA1).


Tu veux dire l’ancienne Université de Nice Sophia Antipolis ?


Bien plus que cela ! L’UCA est une création, sorte de chimère qui englobe la « défunte » Université de Nice Sophia Antipolis et y adjoint plusieurs autres entités comme l’Observatoire de la Côte d’Azur, la Villa Arson, un Centre national de création musicale, un Institut de formation en masso-kinésithérapie, l’École régionale d'acteurs de Cannes et Marseille...


Tu n'es pas l'un de ces nombreux sceptiques « congénitaux ». Si j'ai bonne mémoire, tu as commencé ta carrière de « croyant » assez tôt, près d'une pyramide.


On ne naît pas sceptique, on le devient. Ce n’est pas une boutade mais au contraire quelque chose qui, à mon avis, commence à être relativement bien établi par la littérature spécialisée.


La République des Athées (Atheist Republic), association créée à Vancouver et qui regroupe les athées à travers le monde, a pour crédo : « Nous sommes tous nés athées, jusqu’à ce que quelqu’un commence à nous raconter des mensonges ». C’est certes très joli et cela permet de soulever l’enthousiasme de certains, mais je pense ce credo… plutôt faux. Il semble en effet que les petits enfants soient prédisposés au dualisme : dualiste (ou spiritualiste), je rappelle, ne signifie pas forcément religieux.


Ce que tu entends par là, c’est que les enfants sont en moyenne prédisposés à concevoir le monde comme divisé en deux parties : l’une matérielle, et l’autre immatérielle avec une entité non démontrée comme l’âme, ou « l’esprit », ou le « souffle de vie ». Peut-être est-ce effectivement trop difficile, voire vexant, de penser d’emblée que le monde est physicaliste, c’est-à-dire que notre vie psychoaffective, mentale est une pure émanation de notre cerveau ?


Oui, je pense que le tout petit Homo sapiens démarre sa vie en étant imprégné dès le départ d’un dualisme à l’état latent dans tout son environnement et c’est ce qui me fait dire qu’à mon avis on ne naît pas sceptique, on le devient. Cette opinion me paraît maintenant assez bien établie chez les personnes qui se sont intéressées au sujet2 et que l’on pourrait résumer ainsi : l’enfant « naît » dualiste… et pourra, parfois, plus tard, devenir physicaliste. Je travaille par moments et depuis maintenant plusieurs années (...avec l’âge on va moins vite) sur une conférence traitant de « qu’est-ce que croire ? » intitulée « Religions, sectes, idéologies, paranormal & Cie. Les prisons de l’esprit »3 mais que j’ai du mal à terminer, tant de portes et de questions s’ouvrent sur de nouvelles et intéressantes choses. Mais attention à ne pas me faire dire ce que je ne dis pas : nous ne sommes pas nés « pour » croire.


Certes, nés « pour » signifierait qu’il y a un projet derrière notre existence, un but ultime, une volonté qui a mû les processus évolutifs vers spécifiquement ce point. Le genre de « téléologie » (de téléos en grec : le but) dont raffolent les gens qui défendent des formes de créationnisme4, et qui nous font remonter à rebours vers une cause déjà choisie, à la manière du personnage de Pangloss dans le Candide ou l’Optimiste, de Voltaire (1759).


Oui, c’est ce que j’appelais l’effet Bipède dans mon bouquin « Le Paranormal », au Seuil, en 1985 : « l'existence des pantalons prouve que Dieu a voulu que nous soyons des bipèdes ».


J’avoue m’agacer un peu quand j’entends des documentaristes animaliers qui, maltraitant l’héritage darwinien, préfèrent dire « l’orchidée a transformé son labelle pour ressembler à une abeille solitaire (très exactement une eucère) afin d’être pollinisée par elle ».


Alors que la version plus rigoureuse serait : parmi toutes les innovations chez les orchidées, la seule qui a eu un succès évolutif est celle du labelle trompant les eucères. En fait, quand j’entends le mot pour en biologie, ou en cosmologie, je sors mon browning ! Récemment encore, dans Science & Vie n°1235 p. 74, grand titre : « Notre esprit est structuré pour croire »5. On applaudit bien fort le bond en arrière de 200 ans. On croirait lire l’écrivain botaniste Joseph-Henri Bernardin de Saint-Pierre en 1784, dans ses Études de la Nature :


« Il y a beaucoup [de fruits] qui sont taillés pour la bouche de l’homme, comme les cerises et les prunes ; d’autres pour sa main, comme les poires et les pommes ; d’autres, beaucoup plus gros, comme les melons, sont divisés par côtes, et semblent destinés à être mangés en famille : il y en a même aux Indes, comme le jacq, et chez nous la citrouille, qu’on pourrait partager avec ses voisins »6.


Donc nous ne sommes pas nés pour croire. Mais sommes-nous tout de même nés croyants ? Nés, peut-être pas, mais aurions-nous une inclination innée ?


Et bien contrairement à ce que l’on aurait presque tous tendance à penser, la réponse est peut-être bien que... oui ! Et si l’on désire résumer certaines recherches7, il faut bien intégrer que, même si ce qui maintient les croyances en général, et les religions en particulier, est clairement – études à l’appui – l’endoctrinement, ce n’est pas la seule « source ». En effet, si le côté culture, qu’on appelait autrefois l’acquis, est certes reconnu, il ne faut pas oublier le côté nature, pas vraiment équivalent à inné, mais voisin.


Je sais bien que tu n’aimes pas le terme « naturel » mais cet héritage natif fait partie de tous les individus Homo sapiens qui, s’ils ont survécu, devaient appartenir à des communautés ayant des relations sociales internes fortes ainsi que certainement des contacts externes avec des tribus « amies » pour un travail que l’on pourrait qualifier d’équipe, un collectivisme primitif en quelque sorte. Et même si le « formatage » de départ du cerveau n’est bien sûr centré ni sur « religion » ni sur « athéisme », la forte propension du tout petit enfant à trier par « individu du groupe versus individu hors groupe » entraîne une interprétation du monde en termes un peu dichotomiques, c’est-à-dire « appartient au groupe » / « n’appartient pas ». C’est probablement cette caractéristique acquise qui a pu induire le petit Homo sapiens à interpréter quasiment tous les éléments hors-groupe, et non seulement les individus hors-groupe peuplant le monde comme étant des êtres avec des réflexions, des intentions : un petit enfant prédisposé en quelque sorte à interpréter les phénomènes qui l’entourent en termes de manifestations de forces intentionnelles : d’où une adhésion que l’on peut dire innée au credo « tout a une cause ».


S’ouvre ensuite bien sûr une phase de socialisation avec les adultes permettant à l’enfant de développer le côté culturel et de subir alors... un endoctrinement. Mais ce dernier ne se fait pas sur une pensée théiste mais sur une forme, un type de religion et/ou de dieu. Un exemple que j’aime bien et permettant peut-être d’être plus clair est celui du langage : nous ne sommes pas endoctrinés « pour » le langage. Notre cerveau est pré-câblé d’une façon telle qu’il est prédisposé à parler, avec l’aide (non obligatoire) du larynx. L’endoctrinement de l’enfant se fait sur le choix de la langue qu’il va parler et non sur le fait d’être capable – au départ – de parler.


Ça me fait beaucoup penser à l’excellent livre de l’universitaire Pascal Boyer Et l’homme créa les dieux : Comment expliquer la religion, ainsi que la fantastique bande dessinée éponyme qui en a été tirée par Joseph Béhé il y a peu8.


Ce que tu dis, c’est que nous avons une prédisposition au dualisme, qui facilite l’apprentissage d’une religion basée sur un dieu. Ça colle un peu à la métaphore du biologiste Richard Dawkins : la religion est une sorte de mème, de parasite mental viral, ou si l’on veut le voir plus gentiment, un coucou intellectuel opportuniste.


Voilà : on ne naît pas vraiment sceptique mais on le devient. C’est finalement tout à l’honneur de l’Homo sapiens devant alors faire un travail sur lui-même pour acquérir ses outils de sceptique.


Et cela certainement même bien avant les philosophes grecs antiques et la formalisation de la zététique.


Cette méthode – la méthode scientifique finalement – étant la seule méthode d’investigation auto-correctrice, on peut raisonnablement penser que des « zététiciens » étaient déjà à l’œuvre à l’époque de Rahan, « le fils des âges farouches »...


Je connais ton goût pour Rahan, le héros éponyme de la célèbre BD de Roger Lécureux et André Chéret, apparue à l’origine en 1969 dans le premier numéro de Pif Gadget. Rahan, avec sa tignasse, son collier de griffes et son coutelas d’ivoire, « connaissait bien les coutumes qui devenaient traditions… ces traditions qui devenaient croyances et ces croyances des certitudes. Mais il se garda, une nouvelle fois, de juger les pensées de « ceux qui marchent debout », ses frères. » ». C’est pour toi un intarissable modèle de zététique.


Mais revenons à ta carrière de croyant.


Ma carrière de « croyant » ne remonte pas vraiment à la pyramide de Falicon, mais plutôt à une époque antérieure car, lorsque j'ai commencé à m'intéresser sérieusement à cette pyramide, ma démarche commençait déjà, de manière balbutiante, à reposer sur des faits prouvés plutôt que sur des hypothèses délirantes. Mais c'était mes tout premiers pas méthodologiques.


Vers mes 14-15 ans, j'ai décidé de m'intéresser de manière assez concrète à cette pyramide près de Falicon, au nord de Nice, que je connaissais depuis tout gosse par des balades faites dans le coin, en étant attiré surtout par la grotte dite de la Ratapignata9 (grotte de la Chauve-souris, en niçois) dont cette pyramide marquait l'entrée. Quelques mois de recherche, et divers documents amoncelés plus tard, donc un peu après l’anniversaire de mes quinze ans (en 1965), j'ai décidé de commencer à écrire quelque chose sur le sujet et que ce quelque chose, un texte écrit à la main qui sera ensuite tapé à la machine par ma sœur pour plus de lisibilité, donnera in fine mon premier livre « La mystérieuse pyramide de Falicon »10.


Au passage, je dois dire que je suis tout de même assez fier du relevé, certes grossier, des salles de la grotte que j’ai effectué en 1965-66, car fait avec les tout petits moyens du bord, uniquement boussole, fil à plomb et décamètre.


C'est vers cette même période que remonte ma participation à l'association CEREIC, Centre d’Études et de Recherches d’Éléments Inconnus de Civilisation, dont j'ai été parmi les tout premiers participants, mais trop jeune et surtout pas encore majeur pour en être inscrit comme l'un des fondateurs. De mémoire, on était seulement sept lors de la déclaration officielle de cette association.


Mineur juridique mais déjà un indispensable « mineur » à la pioche, utile pour creuser des sujets divers comme celui d'un soi-disant « haut lieu celte », selon Guy Tarade, recouvrant un « sanctuaire souterrain » pour lequel ce même Tarade, président de cette association d'archéologie quelque peu fantastique et fantasmée, me demandait en 1967 « Pourriez-vous constituer une équipe spéléologique pour explorer les lieux ? » et n'hésitait pas à compléter par un pompeux « Je me charge de vous faire confier par le Conseil d'Administration du CEREIC la responsabilité de l'opération. ». Super, pour un jeune de 16 ans et des poussières, non ?


C'est un excellent début de carrière ! Quand tu parles de Guy Tarade, tu veux parler de ce célèbre ufologue défenseur de la « théorie » néo-évhémériste ?


Je précise : cette pseudo-théorie est une spéculation ufologique selon laquelle les dieux dont parlent les anciennes mythologies et dont l'archéologie met les cultes en évidence étaient en réalité des extraterrestres humanoïdes.


Le sociologue Jean-Bruno Renard, professeur émérite à l’Université Paul-Valéry Montpellier, l’a ensuite surnommée « néo-évhémérisme », en référence au philosophe grec Évhémère du IIIe siècle avant l’ère commune. Évhémère expliquait la croyance en les dieux à partir de l'existence de personnages illustres qui auraient, par la suite, été divinisés par la population. Ainsi le néo-évhémérisme postule selon le même principe que les peuples « primitifs », Nazca, anciens Égyptiens et autres, auraient, face à une technologie supérieure, divinisé ces visiteurs en provenance de l'espace.


Oui c’est cela mais, désolé, ta précision n’est pas entièrement exacte car ce n’est pas le sociologue Jean-Bruno Renard qui a introduit cette notion en référence à Évhémère.


Je suis en contact avec Jean-Bruno Renard depuis fort longtemps, depuis la sortie de mon ouvrage Le Paranormal en 1985 et il se trouve que j’étais intervenu dans un colloque – probablement le « Festival international du film sur les phénomènes paranormaux » à Dunkerque dont j’étais membre du Comité scientifique en cette même année – et où j’avais parlé, entre autres choses, d’archéologie fantastique.


Peut-être, en réponse à une question ou lors d’une intervention plus longue, ai-je fait référence à l’évhémérisme en parlant d’un auteur allemand qui avait déjà utilisé l’expression. Peut-être est-ce à une toute autre occasion ?... Ou en discutant avec l’auteur Thierry Pinvidic11 ?…


Toujours est-il que ce dernier a indiqué à Jean-Bruno Renard que j’avais une référence de cet auteur allemand, et Jean-Bruno m’a ainsi contacté à ce sujet car il pensait avoir introduit cette notion dans un article des Archives de sciences sociales des religions en 1980.


Je lui ai répondu que l’auteur allemand dont j’avais parlé était Joachim Rehork (né en 1930), et que j’avais lu il y avait bien longtemps déjà un article ou une entrevue dans lequel cet auteur parlait de l’évhémérisme, mais que cela devait remonter aux environs de 1969-70.


J’avais également donné comme référence à Jean-Bruno le livre de Rehork « Recherche fascinante. L’archéologie moderne » (1971, paru en français chez Marabout Université en 1976) dans lequel il y a un chapitre explicitement intitulé « Erich von Däniken, ‘archiévhémériste’ ».


Donc il faut rendre à César ce qui est à César, et que grâce soit ainsi rendue à Joachim Rehork.


Noté. Guy Tarade, donc grand vendeur de livres, disons… De qualité discutable ?


Oui, il s'agit bien de lui : à l'époque (et aussi ensuite) un monsieur fort sympathique, chauffeur de bus TNL de son métier (les Tramways de Nice et du Littoral que tous les Niçois définissaient plutôt comme... Traversent Nice Lentement) et qui, peu après la création mais surtout après la médiatisation du CEREIC, a beaucoup changé.


Ne reculant devant rien, Monsieur Tarade s'était fait faire (vers 1972-73) la superbe carte de visite que voici (cf. image) :
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Ce que beaucoup de personnes oublient ou ignorent, c'est que Guy Tarade est, avec un nommé André Millou, le véritable « créateur » du fameux cosmonaute maya de Palenque. C'est lui en effet qui a lancé depuis la base de lancement de Nice cette pure merveille rumorale dans un article paru en août 1966 dans le quotidien local Le Patriote, article dans lequel il expliquait que des extraterrestres avaient colonisé l'Amérique centrale, et que les savants de ce peuple de l'espace avaient « laissé, gravé au cœur d'une pyramide maya, le plan d'un vaisseau cosmique à propulsion ionique ou photonique » !


Rien que ça !


Revenons un peu en arrière.


En 1949, l’archéologue Alberto Ruz Lhuillier, archéologue franco-mexicain (1906-1979), directeur de fouilles sur le site maya de Palenque, découvre un escalier, comblé, qui s’enfonce au cœur du « Temple des Inscriptions », une pyramide du site maya de Palenque au Mexique. Après quatre campagnes de déblaiement et fouilles, il met au jour le 15 juin 1952 une crypte ornée de riches décorations murales et contenant un énorme sarcophage de pierre dans lequel se trouvent un squelette et de riches offrandes avec jade, obsidienne, coquillages... La dalle de couverture – 6 à 7 tonnes à elle seule – est entièrement sculptée d’un motif complexe.


Guy Tarade et André Millou, une quinzaine d’années plus tard dans l’article dont je viens de parler, n’hésiteront pas à faire de ce motif le fameux plan d’un vaisseau cosmique avec son pilote. Cet article du Patriote fut repris, traduit in extenso, dans une petite revue italienne d’amateurs d’ovnis12 ce qui conduisit « l’astronef de Palenque », et donc son « cosmonaute », à devenir la pièce centrale d’un gros dossier du Domenica del Corriere13 consacré à la venue d’extraterrestres dans l’Antiquité !


Merveille reprise bien sûr immédiatement par les autres « archéomanes » néo-évhéméristes Robert Charroux, Erich von Däniken, Peter Kolosimo et consorts de par le monde...


Quand tu dis archéomanes, tu veux qualifier des gens qui se pensent archéologues sans en avoir les compétences ?


Des pseudo-archéologues « romantiques », des Bouvard et Pécuchet14 de l’archéologie ?


C’est ça. Et tout le monde reprend en chœur, en oubliant presque systématiquement de citer leur initiateur Tarade et préférant encenser, comme « découvreur » de cette merveille, « le savant russe et professeur Alexander Kazantsev »15. Or non seulement il n'était pas l'initiateur de cette découverte, mais en outre il n'était ni savant, ni professeur, ni russe (à la rigueur « soviétique », parce que kazakh). J'ai conservé pieusement l'article d'origine depuis cette lointaine époque.


Ni savant, ni professeur, ni russe ?


L’expression que j’utilise ici est un condensé des divers titres et fonctions qui ont été donnés à Alexander Kazantsev par de nombreux archéomanes et auteurs pseudodocumentés. Quelques exemples :




	
« Professeur » (Robert Charroux, « Histoire inconnue des Hommes depuis 100.000 ans », 1963) ;


	
« Physicien » (Guy Tarade, André Millou « L'enigma di Palenque », Clypeus n°4-5, 1966) ;


	
« Reçu les honneurs de la science russe » (Guy Tarade, « Soucoupes Volantes et civilisations d'outreespace », 1969) ;


	
« Écrivain et savant » (Jacques Vallée, « Chroniques des apparitions extraterrestres », 1974) ;


	
« Savant soviétique » (Serge Hutin, « Hommes et Civilisations fantastiques », 1970) ;


	
« Savant russe, Membre de l'Académie des Sciences de Moscou » (vidéo « Présence des extraterrestres », de Harald Reinl, 1970) ;


	et le magnifique « Authentique savant russe et professeur » (Simone Waisbard, pourtant critique de Kazantsev, dans « Tiahuanaco, 10.000 ans d'énigmes incas », 1971).





Bon, la liste complète serait ultra-longue et il est temps de clore ici.


En gros, la leçon qu’il faut en tirer, c’est que comme le saumon, il faut remonter à la source de l’information, au risque de raconter n’importe quoi.


Car Alexander Petrovitch Kazantsev (1906-2002), sans aucune compétence ou diplôme scientifique, écrivait fictions et essais très dilettantes – le mot est faible ! Il défendait par exemple l’idée, pourtant déjà désuète en son temps, que la planète Mars abritait des canaux témoignant d’activité extraterrestre ; que l’ « événement » de la Toungouska en 1908, onde de choc de la désagrégation d’une météorite, qui rasa un cercle de 20 km de diamètre de forêt, était dû à l’écrasement d’une soucoupe extraterrestre ; que les Dogū, figurines de la période Jōmon, de 3000 à vers 300 avant l’ère commune, montraient des combinaisons de cosmonautes, et autres prouesses imaginatives.


En réalité le dessin de la dalle de ce sarcophage est-il si mystérieux que cela ?


Sans faire appel à quoi que ce soit d’extérieur – facette « Parcimonie des hypothèses » – mais uniquement au même site maya et à la même époque – facette « Le contexte est important », ici contexte spatial et temporel – la réponse est là, sous nos yeux…


Je rappelle pour le lectorat qui n’a pas eu la chance de t’avoir en cours ou n’a pu encore avoir eu celle de te lire : les facettes sont des sortes de proverbes que tu as érigés en maximes d’autodéfense intellectuelle et qu’il faut garder à l’esprit en permanence, pour « avoir l’esprit ouvert, mais pas au point que le cerveau s’en échappe »16. On en trouve la liste dans le livre Le Paranormal déjà cité.


Depuis le Temple des Inscriptions, en se déplaçant d’environ 200 mètres, on arrive au Temple de la Croix à l’intérieur duquel on découvre une gravure de fond d’autel que l’on peut mettre en juxtaposition17 directe avec le « vaisseau cosmique », ce qui nous livre la solution du mystère.


Le fameux « cosmonaute » se trouve être tout simplement le roi Pakal18, symboliquement sacrifié sur l’autel, souverain donnant sa vie pour que les cultures soient bonnes et ressuscitant dans un au-delà solaire. Et le tout aussi fameux vaisseau est une représentation de l’arbre sacré (le Ceiba pentandra, ou kapokier, ou fromager...) ou de la plante sacrée (le maïs) des Mayas avec en partie inférieure le monstre des cavernes, symbole de mort, et en partie supérieure le quetzal, symbole du soleil et de vie.


Et, dans la foulée, me revient un autre de mes plaisirs mémoriels : le souvenir de Robert Charroux faisant écrire dédaigneusement par sa secrétaire quelques années plus tard, après la sortie de mon livre sur la pyramide de Falicon, que c'était par son livre que, moi qui le critiquais, j'avais connu la pyramide de Falicon… Souvenir délicieux car, dans les faits, c'est très probablement sinon très certainement par moi – via l'intermédiaire de son ami Guy Tarade et le CEREIC – que lui, Robert Charroux, avait découvert l'existence de la pyramide de Falicon et de sa grotte. L’histoire se réécrit facilement.


Robert Charroux, autre grand pseudonyme, Celui de Robert Grugeau, autre théoricien des Ummites, des civilisations outre-espace, etc., n'est-ce pas ?


Oui il s'agit bien de Robert Grugeau qui a pris comme nom de plume celui d'un village de la Vienne où il se plaisait, et c'est bien le théoricien des « civilisations d'outre-espace » et autres grands mystères ; encore qu'il semble que les termes « civilisations d'outre-espace » ou « Ummites » soient un peu empruntés à Guy Tarade, dans son livre de 196919. Mais c'est Charroux qui a connu le succès médiatique le plus fou et le plus large et dont les ouvrages ont eu des tirages énormes à l'époque.


J’ai contacté les éditions Robert-Laffont : les chiffres culminent fin 2021 à 230 000. Tu frayais donc dans une drôle de faune !


Comme je l'ai déjà écrit (entre autres dans « Le Paranormal »), j'ai « cru pendant plusieurs années aux phénomènes paranormaux au sens large, c'est-à-dire à tout ce qui relève du domaine attirant du Mystère avec un grand M ! J'ai également participé pendant longtemps à diverses expériences, activités de « clubs », « centres » et autres joyeusetés qui m'ont permis de découvrir des choses qui ne manquent pas de saveur et dont les multiples facettes ne peuvent qu'être difficilement imaginées par l'encéphale d'un non-initié... » .


Et, comme je l'ai également répété souvent, il est à mon avis sinon nécessaire, en tous les cas fort utile, d'avoir « pratiqué » quelque peu le « paranormal » si l'on veut pouvoir en goûter ensuite toutes les finesses et tous ses multiples aspects…


Je ne peux qu’être d’accord avec toi, moi qui ai cru à à peu près tout ce qui passait, allant même jusqu’à essayer de me soigner par magnétisme ou tenter d’hypnotiser mon chat.


Là, tu as 16 ans. J'imagine que tu n'as pas encore passé ton bac.


Pour le bac, ce sera en 1968.


Tu as participé aux mouvements étudiants ?


Les mouvements étudiants en mai 1968 à Nice auxquels j'ai participé n'ont peut-être pas eu l'ampleur gigantesque qu'ils ont eue dans d'autres villes, car à cette époque l'université de Nice était à peine naissante et devait donc compter un nombre « restreint » d'étudiants. Mais ces mouvements de contestation ont tout de même réuni pas mal de personnes et bien sûr beaucoup de syndicalistes, d'étudiants et de lycéens, dont je suis, puisque je suis encore en Terminale au lycée du Parc Impérial au moment des événements.


J'ai le souvenir ‒ mais c'était il y a un demi-siècle et l'on connaît en zététique les « effets » de la mémoire ‒ de foules vraiment importantes avec la place Masséna et l'avenue noires de monde. Et c'est lors d'un de ces mouvements à la mi-mai que j'ai rencontré pour la première fois Virgile Barel20 député communiste des Alpes-Maritimes, qui, un peu moins d'une dizaine d'années plus tard, à partir d'un dossier que je lui avais bâti, interviendra à l'Assemblée Nationale pour essayer de sauver la pyramide de Falicon, fortement menacée.


Il l’obtiendra ?


Je te raconte : en janvier 1978, Virgile Barel me contacte pour une « question écrite » à l’Assemblée Nationale sur la pyramide. Parallèlement j’avais pris diverses initiatives (pétition, contact de radios, télés, personnalités) dont je n’ai plus le souvenir exact. Voici deux points de repères temporels précis car documentés :


- Le 24 juin 1982, Pierre Lambertin, Préfet des Alpes-Maritimes, écrivait à mon frère Louis, conseiller général, qui lui avait fait parvenir une demande de protection de la pyramide de Falicon avec mon dossier :




« Comme suite à ma lettre en date du 18 août 1981, relative au projet de protection de la Pyramide de Falicon, j’ai l’honneur de vous faire connaître que le dossier de cette affaire a été soumis à la Commission Départementale des Sites qui, en sa séance du 11 mai 1982, a émis un avis favorable à l’inscription à l’inventaire des Sites, de la Pyramide et de ses abords. [gras de moi]


Conformément à la procédure réglementaire le dossier est transmis pour décision au Ministre de l’Urbanisme et du Logement par l’intermédiaire de la Délégation Régionale à l’Architecture et à l’Environnement d’Aix-en-Provence. »





- En offensive tous azimuts, j’avais également écrit directement au Ministre la Culture, en lui faisant parvenir mon dossier pour attirer son attention sur la pyramide de Falicon en insistant sur le fait que des mesures de conservation semblaient nécessaires.


Jack Lang m’a répondu le 4 août 1982 :




« Vous avez bien voulu appeler mon attention sur la pyramide sise sur la commune de Falicon, près de Nice (Alpes-Maritimes), en faveur de laquelle vous voudriez voir prises des mesures de conservation.


J’ai l’honneur de vous faire savoir que j’ai adressé le dossier que vous m’aviez remis à Monsieur le Directeur Régional des Affaires Culturelles de Provence (21/23 boulevard du Roy René, 13167 Aix en Provence Principal Cedex – Tel : (91) 27.98.40) avec lequel vous pouvez prendre contact pour toutes précisions utiles. »





Contact pris, on m’a indiqué que l’affaire allait suivre son cours.


Donc, sauvée ?


Attends, le cours des choses est parfois... un peu long.


Et c’est une équipe de l’association IPAAM (Institut de Préhistoire et d’Archéologie Alpes Méditerranée, la plus ancienne des associations niçoises consacrées à l’archéologie, fondée sous le nom Institut des fouilles de Provence et des Préalpes en 1926) qui a repris avec succès une vingtaine d’années plus tard, en 2004, le flambeau de la demande de classement. Leur dossier a été examiné par la Commission Régionale du Patrimoine et des Sites en sa séance du 21 juin 2007 et l’avis a été favorable. Et l’arrêté d’inscription au titre des Monuments historiques de la pyramide de Falicon a été signé par le Préfet de la Région Provence-Alpes-Côte d’Azur le... 7 août 2007 !


Bah, à l’échelle d’une pyramide, c’est une broutille. Bonaparte aurait sûrement déclaré : « Henri, du haut de la pyramide de Falicon, 25 ans te contemplent ».


Sens-tu déjà ton attrait pour la physique ? Tu sembles plus versé dans l'archéologie.


Difficile de dire à quel moment cela se passe car, dès la classe de 6ème au lycée, je bossais toutes les matières quasiment de la même manière et avec le même plaisir, plaisir d'apprendre quel que soit le domaine car on n'avait pas grand chose à la maison.


Ton extraction sociale ? Famille paysanne ? Syndicalisée ? Ouvrière ?


Pour faire court : milieu ouvrier.


Francis, mon père : français, né à Nice, niçois depuis N générations, garçon-boucher, non syndiqué et plutôt anar, un tout petit peu catholique.


Marie, ma mère : immigrée italienne, née à Chiavenna, province de Sondrio, femme de ménage, sans position politique marquée, plutôt centrée sur la famille, et un peu plus catholique, sans pour autant pratiquer.


Ma mère, comme mon père, ont commencé à travailler à 14 ans, elle en usine en Italie, lui à Nice.


Ton père est garçon-boucher, tu veux dire de cette tradition un peu libertaire qui parle le louchébem de Paris ?


Tu crois vraiment, comme beaucoup de « jacobins » qu’à Nice au début du XXe siècle les bouchers et garçonsbouchers parlaient un argot de boucher parisien ?… Je n’en sais rien, je n’étais pas là mais je ne pense pas que des enfants qui lors de leur courte scolarité se sont fait taper fortement sur les doigts ou sur la tête (et ce n’est pas une image) pour leur faire « ravaler » leur langue niçoise et se concentrer sur la langue française soient particulièrement motivés pour devenir à peine quelques années plus tard des travailleurs adoptant avec entrain un argot parisien spécifique. Bon, mais là n’est pas ta question je suppose.


Effectivement. Mais c’est la première fois qu’on me traite de jacobin, je te remercie.


Je n’ai pas connu mes grands-parents que ce soit du côté maternel ou du côté paternel et a fortiori mes arrière-grands-parents : certains étaient décédés avant même ma naissance, d’autres le furent alors que je n’étais qu’un petit enfant. Mon grand-père paternel – qu’on appelait par son deuxième prénom, le plus joli, je te le donne en mille : Henri – Henri, donc, est mort des suites de la guerre de 1914 et mon père avait été pupille, « adopté par la Nation » en 1920.


Il n’y avait pas vraiment de livres à la maison, mais j’ai eu des parents formidables qui ont compris que l’école était « sacrée » et que le savoir, le sens et l’amour du travail étaient la plus importante des choses et c’est cela qu’ils m’ont transmis sans avoir besoin de faire de discours.


J'ai un frère et une sœur. Je suis le « petit dernier » donc celui qui a pu faire des études.


Louis, mon grand frère, n’a pas fait d’études et n’a même pas son baccalauréat. Il a quitté le lycée en troisième. Il a commencé à travailler jeune comme apprenti chez un carrossier de Nice, en tapant avec un marteau à tête ronde sur de la tôle de voiture à longueur de journée… Il est parti quelque temps plus tard à Londres pour travailler comme bagagiste, groom comme Spirou, en tenue, dans un hôtel. Il s’est vraiment fait tout seul. Et je pense que ce qui l’a humainement marqué très profondément, ce sont les 28 ou 29 mois qu’il s’est tapés comme appelé au service militaire pendant la guerre d’Algérie. Louis a été élu en 1976 conseiller général des Alpes-Maritimes par les quartiers populaires de l’Ariane, Saint-André, Falicon et La Trinité, et ce jusqu’en 1994. En 1983, il est élu maire de La Trinité à la tête d’une équipe de rassemblement à gauche et il le restera dix-huit ans. Dix-huit années de gestion humaniste de cette commune aux portes de Nice.


Ma sœur Laurette a fait ses études secondaires au Lycée technique départemental et quelque temps après avoir passé son bac a été embauchée comme secrétaire à l’Inspection Académique des Alpes-Maritimes avant d’être nommée dans un collège à Langres, en Haute-Marne.


De mon côté, j'ai été boursier à l'échelon le plus haut il me semble (E7 de mémoire) depuis la classe de 6ème jusqu'à mon DEA, diplôme d’études approfondies (actuel Master 2). Mon « carnet scolaire » de l'école élémentaire a fait que j'ai été dispensé d'examen d'entrée en 6ème ; eh oui, à l'époque il y avait un examen pour être admis en classe de 6ème.


Un souvenir fort pour moi : à la rentrée en 6ème au lycée du Parc Impérial à Nice, j'ai été mis dans une 6ème « Moderne » avec l'argument de classe – et « classe », pas dans le sens scolaire ! – que la profession du père supposait que cet enfant ne pourrait pas suivre une 6ème « Classique » par principe trop difficile pour lui. Après le 1er trimestre et des résultats en peloton de tête, c'est grâce au soutien et à l'intervention forte d'un professeur de français – Monsieur Blanqui – que l'administration du lycée a accepté de me faire passer en cours d'année dans une section « Classique » et j'ai donc fait les 2ème et 3ème trimestres en « Classique » avec le latin et tout ce qui allait avec ce type de classe. Et j'ai fini l'année avec Mention de Prix d'excellence (« mention » car n'étant pas dans cette classe au 1er trimestre, ce prix ne pouvait pas m'être décerné).


De tels épisodes, même lorsque l'on est tout jeune, sont formateurs.


Blanqui, ne me dis pas que c’est la famille d’Auguste Blanqui (1805-1881), le célèbre révolutionnaire socialiste qui a passé une grande partie de sa vie en prison ?


Possible, car « l’Enfermé » Auguste venait de Puget-Théniers, pas loin de Nice. Mais je n’en sais rien.


Lors des distributions de prix en fin d'année, je cumulais souvent les premiers prix quelle que soit la discipline, y compris le premier prix de... catéchisme (je te vois rigoler bêtement !).


Huhuhu...


On disait alors « Instruction religieuse ». Et j’avais déjà quelques petites accroches avec l'aumônier, – car il y avait encore des aumôniers qui venaient dans les lycées publics – sur l'historicité ou non de certains personnages.


La science de manière générale m'a toujours attiré et je suis né avec la génération Spoutnik (1957) et Youri Gagarine (mission Vostok 1961), collectionnant en live plein d'articles de journaux et revues qui traitaient de l'espace (on ne parlait pas trop encore de « conquête spatiale ») et de l'astronautique, une de mes passions. J'ai lancé vers l'âge de 11-12 ans ma première fusée un peu efficace, bricolée toujours avec les faibles moyens du bord : je me remémore, à tort peut-être, une montée d'environ 1000 mètres, un lézard comme passager, et une redescente des deux étages en parachute, ; sans parler d'une espèce de soucoupe volante d'une trentaine de centimètres de diamètre, fabriquée avec un ami passionné également de soucoupe et qui avait connu sur un terrain vague quelques essais sympathiques avec déboires associés.


J'ai conservé longtemps un intérêt pour l'espace, l'astronomie et l'astronautique et j'ai toujours chez moi l'ouvrage « L'encyclopédie soviétique de l'astronautique mondiale » publié par les éditions Mir en 1971 et portant la dédicace que m'a faite Valentina Terechkova, la première femme dans l'espace, que j'étais allé voir lors de sa venue à Nice.


Et, coïncidence extraordinaire, sur une des premières pages de cet ouvrage, on apprend que la traduction française de cette encyclopédie a été révisée en particulier par… Michel Rouzé !


Michel Rouzé, alias Michel Kokoczynski (1910-2003), journaliste scientifique qui entre autres faits d'armes critiques, a créé en 1968 l'AFIS : association française pour l'information scientifique (dont tu es membre, n'est-ce pas ?) qui publie la revue Science et pseudosciences depuis.


Effectivement, je suis membre de l'AFIS, ainsi que membre du Comité de parrainage scientifique de l’association et de sa revue Science & pseudo-sciences. J'étais, depuis 1985, dans le Comité de Rédaction, devenu plus tard le « Conseil de l'Afis » puis finalement le « Comité de parrainage scientifique ». Cette revue créée par Michel Rouzé s'intitulait au début « Cahier de l'Agence Française d'Information Scientifique » (c'est bien le terme Agence, et non le terme Association) et elle a pris en 1985 le titre « SCIENCE... et pseudo-sciences ».


Cela étant dit, l'archéologie m'a toujours intéressé. Et la physique également, mais la partie véritablement scientifique de la démarche n'est venue qu'en fin de lycée.





1 Utiliser comme raccourci rapide le sigle ou acronyme UCA est un peu impropre car il désigne déjà une autre université, l’Université Clermont Auvergne.


2 Cf. Thierry Ripoll, « Quelles relations existe-t-il entre dualisme métaphysique, déterminisme, libre arbitre et responsabilité individuelle ? », Klesis, 2018, 40, et les diverses références indiquées dans plusieurs de ses textes, en particulier ses deux ouvrages aux éditions Sciences Humaines, « De l’esprit au cerveau » 2018 et « Pourquoi croit-on ? » 2020, qui ont fait l’objet de deux conférences qu’il a données au CAZ, Centre d’Analyse Zététique, les 11 juin et 19 novembre 2021.


3 À la base dérivée de mon article « Les prisons de l’esprit », revue Agone n°23, 2000, pp. 109-129, d’où son titre provisoire.


4 À ce sujet, on pourra lire Monvoisin, « L’univers contenait-il en germe les frères Bogdanoff ? » Revue Espèces n°31, mars 2019.


5 https://www.science-et-vie.com/article-magazine/notre-esprit-est-structure-pour-croire


6 Dans Études de la Nature (XI, 417).


7 Comme par exemple le texte d’Adam Neiblum « Are we born to believe ? », Free Inquiry, février-mars 2020, pp. 19-26, dont je recommande la lecture et dont je m’inspire ici.


8 Pascal Boyer, Et l’homme créa les dieux : Comment expliquer la religion, Robert-Laffont (2001) ; réédition poche Folio essais, 2003. Pascal Boyer, Joseph Béhé, Et l’homme créa les dieux, Futuropolis, 2021.


9 Bien que très passable en niçois, je signale que l’orthographe ratapignata est une ratapinhata sur laquelle le lexicographe Frédéric Mistral (1830-1914) est passé en soufflant fort.


10 Henri Broch, La mystérieuse pyramide de Falicon, éditions France-Empire, 1976.


11 Thierry Pinvidic, auteur entre autres de « Le nœud gordien ou la fantastique histoire des ovni », France-Empire 1979 et qui dirigea le gros volume « OVNI, vers une anthropologie d ’un mythe contemporain » qui sera publié aux éditions Heimdal en 1993.


12 Clypeus n°4-5, octobre 1966. En latin le clipeus (avec un « i » bien sûr, le « i grec » étant peut-être pour faire plus exotique et mystérieux) était le bouclier rond des Étrusques puis des Romains, et correspond bien à la représentation mentale d’une « soucoupe volante » dans les années 1960.


13 Domenica del Corriere du 26 février 1967. Ce journal, l’hebdomadaire du Corriere della sera, était le plus vendu des hebdomadaires italiens avec un tirage à l’époque à plus de 1 million d’exemplaires !


14 En hommage au roman inachevé de Gustave Flaubert « Bouvard et Pécuchet » (1881) dans lequel deux larrons s’inventent des expertises sur à peu près tout. Un téléfilm hilarant en a été tiré en 1989, réalisé par Jean-Daniel Verhaeghe, avec Jean-Pierre Marielle et Jean Carmet dans les rôlestitre.


15 Et pour quelques longs extraits des dires des archéomanes les plus célèbres sur le cosmonaute de Palenque, j’invite à la lecture des pages 29 à 42 de mon ouvrage « Le Paranormal », ouv.cit, qui y sont entièrement consacrées.


16 Bien qu’on crédite parfois Carl Sagan, ou James Randi de cette expression, elle leur est bien antérieure. Elle est présente dès 1940 dans une conférence de Walter Kotschnig, sous forme de conseil aux étudiants du Mount Holyoke College, Massachusetts (27 janvier 1940, Blytheville Courier News, « Professor Tells Students to Open Minds to Truth », page 2, Colonne 2 et 3, Blytheville, Arkansas).


17 Pour le schéma de cette juxtaposition et son explication, cf. mon ouvrage « Le Paranormal » ou


http://sites.unice.fr/site/broch/banque_images.html#cosmonaute


18 Plus précisément dénommé maintenant Kʼinich Janaab’ Pakal Ier (603-683).


19 Tarade Guy, « Soucoupes volantes et civilisations d'outre-espace », coll. L’aventure mystérieuse, J’ai lu, 1969.


20 Virgile Barel (1889-1979), membre du Parti communiste français, élu régulièrement député des Alpes-Maritimes de 1936 à 1978 et faisant fonction de maire de Nice (président de la délégation spéciale) en 1944-45.




2. Tes influences politiques


Je sais que tu nourris une pensée progressiste dite « de gauche », inspirée du communisme. Il me semble savoir que l’artiste plasticien Ernest Pignon-Ernest a joué un certain rôle dans ta pensée politique. Celle-ci t'est-elle venue de ta réflexion scientifique, ou est-ce l'inverse ?


Pourquoi pensée « dite » de gauche ?... Non : de gauche, tout simplement, car je ne suis pas pour du rouge un peu déteint ou du rose carrément plus que pâlissant comme on peut observer de nos jours, des roses plus que fanées.


Je mets des guillemets à « gauche », mais tu sais pourquoi. Ce découpage remonte à la répartition dans l'hémicycle de l’Assemblée nationale d'août-septembre 1789 sur le débat pro ou anti veto royal, autant dire que c'est ancien. Pour beaucoup de gens, « gauche » signifie Parti socialiste, ce qui mérite éclaircissement. En mode pirate, je résume ainsi : le positionnement à droite, c'est le respect du pouvoir, le conservatisme, le maintien des grandes structures, les notions de Nation, de patrie, de famille au sens restreint (hétérocentrée), une nostalgie du passé et des grands Hommes, le droit du sang, l'ordre moral et généralement une référence religieuse forte. On dit que la main droite de l’État, c'est l'armée, la police, la prison. À gauche, en théorie du moins, c'est plutôt l’opposé : le progressisme en terme de mœurs, le droit des faibles et des plus démunis devant les forts et les riches, la contestation du pouvoir et des structures en place, une grande libéralité dans les opinions et dans les choix moraux. La main gauche de l’État, c'est l'éducation, le soin, la prise en charge des catégories sociales les plus vulnérables. Tu entends la même chose avec ce mot ?
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